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      L’autrice


      Scénariste à succès, Victoria Forester a d’abord imaginé Piper McNimbus pour le cinéma. Cette histoire lui a tellement plu qu’elle a décidé d’en faire un ouvrage pour la jeunesse – et bien lui en a pris : la série est désormais un succès de librairie dont on ne compte plus les nominations et les récompenses. Victoria a grandi dans une ferme de l’Ontario et étudié à l’université de Toronto. Elle vit à présent à Los Angeles avec son mari et sa fille.
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    Tout en mâchonnant un chewing-gum périmé, Jimmy Joe Miller balança la batte de base-ball qu’il tenait entre ses mains. Posté à l’ombre maigrichonne de l’auvent de l’épicerie-mercerie Jameson, il se mit à scruter d’un regard pénétrant la rue principale : personne en vue.


    Il n’y avait guère d’occupations possibles par une journée aussi caniculaire dans le comté de Lowland et Jimmy Joe cherchait un garçon de sa taille ou plus petit, qui aurait envie de taper dans une balle. Bien sûr, il pouvait demander à l’un de ses quatre frères de lui servir d’adversaire mais, comme il était le plus jeune, il se faisait toujours battre. Or Jimmy Joe voulait gagner. Ce n’était pas amusant de perdre tout le temps et les moqueries de ses aînés l’agaçaient, d’autant qu’elles étaient sans pitié.


    Du bout de la langue, il tritura son chewing-gum, puis souffla dedans aussi fort qu’il le put. Une bulle dodue commença à se former à l’instant précis où un taon décida de vrombir autour de lui pour l’embêter. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, Jimmy Joe, le visage rouge de colère, projeta sauvagement sa batte vers l’insecte.


    — Non mais qu’est-ce que tu fabriques ? demanda une voix sortie de nulle part.


    Pris de court, le plus jeune fils des Miller lâcha son arme de fortune et se retourna pour découvrir une jeune fille pile derrière lui.


    Sa tête ne lui revint pas. Enfin, c’est surtout son allure, qui lui déplut. Elle avait des yeux bleus perçants dont il était difficile de détourner le regard. Et puis elle était toute débraillée, avec son jean bleu usé, déchiré au-dessus du genou gauche, et son T-shirt constellé de taches – du ketchup, apparemment. Ses tresses brunes étaient presque complètement dénouées, des mèches de cheveux se hérissaient sur son crâne, à croire qu’elles avaient mieux à faire ailleurs.


    Ajoutez au tableau qu’elle sentait mauvais. Enfin, ce n’était pas comme s’il pouvait vraiment percevoir l’odeur de cette énergumène, mais il était presque certain qu’elle puerait la fiente d’oiseau s’il s’approchait assez pour la renifler. Pour couronner le tout, elle flottait à un mètre du sol.


    Jimmy Joe ramassa sa batte et s’écarta d’un pas.


    — Laisse-moi tranquille, Piper McNimbus.


    — Comme tu veux.


    La jeune fille s’éloigna avec nonchalance pour atterrir sur les marches du magasin Jameson. Le benjamin des Miller la regarda sortir quelques feuilles de papier et s’avancer vers le tableau d’affichage municipal. Après avoir écarté une annonce punaisée en plein centre, qui proposait un tracteur Massey Ferguson à la vente, elle la remplaça par la sienne.


    Jimmy Joe prit soin de conserver une distance de sécurité. Il faut dire qu’il existait une loi tacite dans le comté de Lowland : on ne s’approchait pas de Piper McNimbus. C’était une fille étrange, dangereuse même, et son mal était peut-être contagieux. Il y avait une très bonne raison à cette méfiance : Piper McNimbus savait voler.


    Les parents de Piper, Betty et Joe McNimbus, avaient bien essayé de la cacher quand elle était petite mais, plus elle grandissait, plus il était difficile de dissimuler une jeune fille qui aimait voler. Durant un certain temps, Piper avait été envoyée dans un établissement spécialisé censé la soigner. De toute évidence, ce séjour n’avait fait qu’empirer les choses. Pour ne rien arranger, lorsqu’elle était revenue de cette école, elle avait ramené avec elle une petite bande d’amis, tous plus étranges les uns que les autres, qui s’étaient installés dans la ferme des McNimbus, où ils passaient leurs journées à mijoter on ne sait quels coups tordus – telle était du moins l’opinion des bonnes gens du comté de Lowland. Rendez-vous compte, ils n’avaient même plus la décence de faire semblant d’être normaux ! Millie Mae, la mère de Jimmy Joe, était particulièrement choquée par leur comportement perturbateur.


    — Ce n’est pas bien. Les choses ne doivent pas se passer de cette manière, et ils le savent, s’emportait-elle. Souviens-toi de ce que je te dis, Jimmy Joe : rien de bon ne viendra de ces enfants. Ils sont méchants et les astres du ciel les ont à l’œil.


    Pourtant, le benjamin des Miller avait beau surveiller Piper devant le tableau d’affichage public, il ne décelait aucun signe de méchanceté chez elle, seulement… de la maladresse à l’état pur. Elle faisait tomber ses punaises à tout bout de champ, puis s’efforçait de les ramasser tout en maintenant péniblement son annonce sur le panneau. La jeune fille était peut-être capable de voler très, très haut dans le ciel, mais elle s’avérait assurément infichue de fixer un simple morceau de papier sur un tableau.


    À la regarder s’agiter, Jimmy Joe se sentit à la fois nerveux et supérieur.


    — Tu dois les incliner, lui fit-il remarquer. Ne les enfonce pas toutes droites comme ça, sinon elles ne se planteront pas.


    Piper suivit son conseil, mais sa punaise tomba de nouveau. Jimmy Joe, exaspéré, lâcha sa batte pour prendre la situation en main.


    — Ce n’est pas vrai ! pesta-t-il. Pousse-toi ! Si je ne le fais pas, on n’en finira jamais.


    Après s’être emparé des punaises dans la paume de Piper, il écarta sans ménagement la jeune fille pour en enfoncer une à chacun des quatre coins du prospectus. Quand il eut terminé, il recula afin d’apprécier le résultat de son travail et ce fut à ce moment-là seulement qu’il lut le papier en question.
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    Jimmy Joe se sentit piégé.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Des leçons pour apprendre à voler ! répondit la jeune fille avec enthousiasme. Je vais commencer par quelques cours, mais peut-être qu’avec le temps, je pourrai avoir toute une école de voltige.


    — Personne n’en voudra, de tes leçons débiles. Personne n’en a rien à faire de voler.


    Il ramassa sa batte et s’éloigna, sauf que Piper le suivit, excitée comme une puce.


    — Bien sûr que si ! Qui n’aurait pas envie de voler ? On se déplace plus vite et puis, du ciel, on remarque des détails qui sont invisibles quand on se trouve au sol. Sans compter que les jours où la brise souffle, elle te soulève, haut, haut, très, très haut !


    Voilà qu’elle était lancée ! Sachant qu’il ne fallait pas l’écouter, Jimmy Joe la repoussa comme il l’aurait fait d’un moucheron… ou d’une créature encore plus insignifiante qu’un moucheron.


    — Ce n’est pas vrai. Tu ne sais pas de quoi tu parles.


    Piper le survola et atterrit devant lui. Mais, déterminé, il n’avait pas du tout l’intention de ralentir le pas, si bien qu’elle fut contrainte de se remettre à voler, à reculons cette fois.


    — Je vais te dire un truc, reprit-elle. Un jour, pendant que j’étais en train de survoler le Grand Canyon, un condor avec des ailes gigantesques, plus grandes que moi, s’est approché.


    Elle écarta les bras, ce qui permit à Jimmy Joe de se faire une image très nette de l’oiseau et de ce qu’on devait éprouver à traverser le Grand Canyon en volant. Puis Piper poursuivit son récit.


    — Ce condor avait très envie de me voir de près, alors je l’ai laissé faire. C’est la vérité, affirma-t-elle. Une autre fois, je survolais l’océan Pacifique quand j’ai vu quelque chose nager dans les profondeurs, au-dessous de moi : c’était gros et long, mais ce n’était pas une baleine. Il s’agissait d’autre chose. D’un animal que personne n’avait jamais vu avant moi.


    — Comme quoi ?


    — Je ne sais pas.


    — À quoi ça ressemblait ?


    Piper vérifia que personne n’écoutait avant de lui murmurer à l’oreille :


    — À un monstre marin.


    Non sans pousser un petit ricanement, Jimmy Joe l’écarta de son chemin.


    — Arrête un peu d’inventer n’importe quoi.


    — Je peux t’apprendre des astuces pour voler, tu sais. J’en connais des tas.


    Soudain, le garçon se vit en train de fendre l’air. L’image explosa tel un grain de maïs dans sa tête, à tel point que son cœur se mit à battre plus vite. Peut-être qu’il aurait fière allure à voltiger haut dans le ciel, après tout.


    — Quel genre d’astuces ?


    — Oh, de toutes sortes ! répondit Piper. Ce qui te fait envie. J’ai appris à effectuer une figure qui s’enroule comme une espèce de tire-bouchon et se transforme en plongeon. Ça donne le vertige, mais c’est amusant, au bout du compte.


    Les yeux bleus de la jeune fille étincelaient, à présent. Ils avaient un éclat qui vous empêchait de détourner le regard.


    — Mais si tu préfères ne pas trop t’élever, je peux t’apprendre à rester au ras du sol et à te faufiler entre les arbres. C’est assez technique, il faut être très agile et garder les yeux bien ouverts. Si tu veux, on peut commencer ta première leçon tout de suite !


    Elle lui prit le bras pour l’entraîner à sa suite. Elle était si proche qu’avant même de pouvoir réagir, il avait inhalé son odeur… qui n’avait rien à voir avec ce qu’il avait imaginé : Piper ne sentait pas la fiente d’oiseau, la saleté ou quoi que ce soit de similaire. Non, son odeur, c’était celle d’une journée dont l’école avait été supprimée sans qu’on s’y attende. Celle d’une balle montante qu’on rattrapait dans son gant de base-ball sous les acclamations du public. Surtout, son odeur lui donnait envie de frapper quelque chose.


    — Je n’en veux pas, de tes leçons débiles, et personne d’autre non plus ! Va-t’en ! Allez, dégage !


    Il désignait le sol comme si elle n’était rien de plus qu’un chien galeux.


    — Ce n’est pas très sympa, protesta-t-elle. Moi, j’essayais juste d’être gentille.


    Ses pieds revinrent toucher la terre, provoquant la même impression déprimante qu’un ballon de baudruche qui se dégonfle, quelques jours après une fête d’anniversaire.


    — Tu vois, je me suis dit que ce serait bien si je pouvais apprendre aux autres à voler. C’est ce que j’ai pensé. Voltiger en plein ciel, ça te procure une sensation de liberté totale, on nage dans le bonheur. Crois-moi, il n’y a rien de comparable. J’aimerais bien que les autres connaissent cette sensation, parce que… eh bien… (Piper posa la main sur son ventre et appuya dessus.) Vivre toute sa vie sans jamais connaître la joie de voler, c’est la chose la plus triste que je puisse imaginer. Tu n’aimerais pas savoir, toi aussi, ce qu’on éprouve quand on se déplace dans les airs ?


    L’espace de quelques secondes, les paroles de la jeune fille hypnotisèrent Jimmy Joe, qui se retrouva à hocher la tête. Oui, il aurait bien aimé, ainsi que des tas d’autres choses d’ailleurs, mais qu’en penseraient ses frères ? Ou sa mère ? Piper pouvait parler, parler, parler et ne jamais s’arrêter. S’il l’écoutait une seconde de plus, il allait faire quelque chose, commettre une erreur. Voilà pourquoi il lui tourna le dos – ce qui n’empêcha pas la jeune fille de continuer sur sa lancée.


    — Je t’apprendrai gratuitement, promit-elle. Mes leçons ne te coûteront rien.


    — Si elles ne coûtent rien, alors elles ne valent rien.


    Jimmy Joe se mit à marteler le sol de sa batte. Ce n’étaient pas de petits tapotements de rien du tout, non, mais des coups violents, hargneux, à croire qu’il cherchait à s’amputer d’un bras pour sortir d’un piège avant qu’un ours ne le dévore.


    — Je ne veux pas…


    Bang !


    — De tes leçons !


    Bang ! Bang !


    — Fiche-moi la paix !


    Bang ! Bang ! Bang !


    Il était enfin parvenu à lui fermer le clapet. Intriguée, Piper les observait, sa batte et lui. Presque comme si, de son point de vue, c’était lui qui était étrange.


    Il poursuivit ses gesticulations un moment, mais frapper le sol avec une batte de base-ball, c’était épuisant et lorsque son bras commença à le faire souffrir, il s’arrêta. Désormais, il haletait, transpirait, crevait de chaud et tout ça à cause de cette satanée Piper McNimbus.


    Apparemment indifférente à son malaise, la peste préférait regarder quelque chose au loin : un tourbillon de poussière qui s’approchait à une vitesse stupéfiante, aussi rapide qu’une tornade… et qui fonçait droit sur eux.


    Jimmy Joe se figea. Devait-il se mettre à courir ? Se réfugier quelque part ? De quoi pouvait-il bien s’agir ? L’espèce de cyclone effectua un virage en épingle autour d’un arbre, tourna au coin de la rue, près du cabinet du Dr Bell, et déboula sur eux. Trop vite pour que le garçon ait le temps de réfléchir.


    Puis le tourbillon parvint devant Piper et s’arrêta net. Jimmy Joe reçut en plein visage un nuage de poussière qui s’engouffra jusque dans ses poumons. Avant d’avoir seulement eu le temps de l’évacuer, il découvrit que le cyclone s’était transformé en fille ou plutôt que la nouvelle venue avait couru si vite qu’elle en avait créé un. À présent, elle se tenait juste en face de Piper McNimbus – à croire qu’il n’y avait rien de plus naturel au monde !


    — Conrad veut te voir, déclara la fille-tornade à Piper.


    C’était une adolescente de haute taille, une grande perche avec des cheveux noirs hirsutes qui lui couvraient la moitié du visage. Elle était plus âgée qu’eux, Jimmy Joe lui donnait une quinzaine d’années.


    — Tu n’as qu’à dire à Conrad que je suis occupée pour le moment, Rose.


    Piper remisa sa boîte de punaises au fond de sa poche.


    — Conrad dit que c’est urgent, insista la fameuse Rose, avant de jeter un coup d’œil vers Jimmy Joe et de le désigner du menton. Qui c’est ?


    — Jimmy Joe Miller.


    La nouvelle venue entreprit de le dévisager comme si elle en avait le droit, d’une manière franchement impolie – on aurait dit qu’elle se trouvait devant un animal dans un zoo et qu’elle avait acheté un ticket l’autorisant à le reluquer aussi longtemps que bon lui semblerait.


    — Qui ça ?


    — Ils possèdent la ferme à côté de la nôtre, expliqua Piper d’un air entendu.


    — Tu veux dire que c’est un autochtone ?


    Rose leva les yeux au ciel et passa à autre chose. Elle avait des sujets de préoccupation autrement plus importants.


    Le poing de Jimmy Joe se resserra autour de la batte. Pour qui cette pimbêche se prenait-elle, à le traiter comme s’il ne valait pas tripette ?


    — Conrad pense qu’il faut se mettre en route tout de suite.


    Piper regarda de l’autre côté de la rue, vers le panneau d’affichage apposé au flanc de l’église.


    — Mais j’ai encore quelques affiches à poser…


    Rose haussa un sourcil si haut qu’il remonta jusqu’à la racine de ses cheveux.


    — Max a remis ça.


    — Max ? Encore ? répéta Piper, qui se sentit défaillir. Zut et flûte !


    Jimmy Joe avait beau se tenir juste à côté, elles discutaient comme s’il n’existait pas. Il aurait dû s’éloigner et les traiter avec l’indifférence qu’elles lui témoignaient, mais elles avaient piqué sa curiosité. Que fabriquait donc cette bande de vauriens ? Tous les habitants du comté de Lowland mouraient d’envie de le savoir.


    — C’est qui, Max ? demanda-t-il.


    — C’est pas tes oignons, répliqua la fille-tornade sans quitter la voltigeuse des yeux. Conrad m’a chargée de te dire… (Elle se racla la gorge et prit une voix grave.) « Piper, au cas où l’info t’aurait échappé, il y a un fou furieux qui s’entête à vouloir détruire ce monde, et la seule chose qui se dresse entre lui et le chaos total, c’est nous. Alors reviens, parce que tu sais très bien qu’on ne pourra pas y arriver sans toi. »


    Rose porta une main à sa gorge et se la racla encore une fois.


    — Conrad n’a pas du tout cette voix-là, constata Piper, avant de pousser un petit soupir de frustration. Bon, d’accord… Dis-lui que je suis en chemin.


    La fille-tornade disparut aussitôt, après un simulacre de salut. Ou, plus exactement, elle parut disparaître. Elle courait à une telle vitesse qu’un instant après s’être tenue à côté de Jimmy Joe, elle passait déjà devant lui dans un nuage de poussière qui enveloppa le garçon pour la seconde fois. Le benjamin des Miller toussa et, du revers de la main, essuya les grains qui s’étaient déposés sur sa langue. Qu’est-ce qu’il ne donnerait pas pour courir à cette allure ! S’il pouvait se déplacer aussi vite, il serait encore plus rapide que cette Rose et ce serait elle qui mangerait la poussière. On verrait si elle appréciait !


    Piper replia ses prospectus et les fourra dans sa poche, en compagnie des punaises. Puis elle commença à s’élever dans les airs. Voir ses pieds se balancer au-dessus du sol fit sortir Jimmy Joe de ses gonds.


    — On ne veut pas de toi ici. Rentre chez toi, va ! cracha-t-il.


    — Comment pourrais-tu savoir si tu veux de moi ou non ? Tu ne me connais pas.


    — Je sais tout ce que j’ai besoin de savoir.


    Sa remarque mit la jeune fille en rage.


    — Tu veux que je te dise, Jimmy Joe ? rétorqua-t-elle, le visage écarlate. Je suis prête à parier que tu aurais fait un bon voltigeur, si tu avais eu l’occasion d’apprendre. Mais tu ne le sauras jamais, parce que tu es trop trouillard pour essayer. Une vraie poule mouillée.


    Le garçon se redressa sur-le-champ.


    — Je ne suis pas une poule mouillée.


    — Ah non ?


    Un bras tendu au-dessus de sa tête, Piper s’éleva en flèche dans les airs. En quelques secondes, elle était montée si haut qu’elle ne formait plus qu’un point dans le ciel. Puis elle redescendit, redescendit, redescendit, droit sur Jimmy Joe.


    À quel geste scandaleux pouvait-on s’attendre de la part d’une fille scandaleuse dans son genre ? Le plus jeune fils de Millie Mae l’ignorait et il ne tenait pas du tout à le découvrir. Il se laissa tomber à terre, se protégeant la tête de ses bras. Piper descendit en piqué sur lui et le frôla de si près qu’il sentit l’air frémir au-dessus de son oreille : l’épaisseur d’une feuille de papier à cigarette, voilà à quelle distance elle était passée.


    — Poule mouillée ! lança-t-elle avant de repartir dans les airs pour ne plus revenir.


    Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase : Jimmy Joe se leva d’un bond et courut vers le panneau d’affichage. Il en arracha l’annonce de Piper McNimbus, envoyant par la même occasion les punaises valser dans toutes les directions, et fourra le prospectus en boule au fond de sa poche.


    — On va bien voir à combien d’élèves tu apprendras à voler, maintenant ! s’écria-t-il, le poing brandi.


    L’intéressée ne se retourna pas. Sans doute ne pouvait-elle pas l’entendre, elle qui volait si haut.


    Jimmy Joe se tenait au milieu de la rue déserte, sa batte dans une main, le poing de l’autre en l’air. Au diable Piper McNimbus et sa voltige ! Et au diable ses allumés d’amis, ainsi que toutes les bizarreries auxquelles ils étaient probablement en train de s’adonner en cet instant.


    Le taon était revenu bourdonner autour de sa tête, mais Jimmy Joe ne prit même pas la peine de le faire fuir. Il avait perdu tout espoir de trouver un camarade de jeu, sans parler d’un camarade qu’il soit susceptible de battre. Il n’avait rien à faire et personne avec qui le faire… Autant rentrer chez lui. Laissant sa batte traîner sur le sol, accablé par la chaleur, il se dirigea sans se presser vers la ferme des Miller.
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Piper volait comme une flèche. Les bras près du corps, elle veillait à garder les jambes droites et les pointes de pied tendues. Pour elle, aller de la rue principale à la ferme des McNimbus, c’était un jeu d’enfant, quelques misérables petits kilomètres, moins d’une minute de son temps.

Le ciel était constellé de cumulus, dont elle traversa la brume fraîche par cette journée incroyablement chaude. Au-dessous d’elle, les champs, déjà labourés, étaient prêts pour les semailles : le printemps était arrivé dans le comté de Lowland.

Il n’y avait pas grand-chose dans ce comté. Niché dans la partie « sans intérêt » de la région, il consistait en quarante-cinq fermes de toutes sortes, soigneusement plantées et cultivées à la sueur d’innombrables générations. Il ne s’y passait jamais rien qui sortait de l’ordinaire et c’était ce qui plaisait à ses habitants. Ils y naissaient, grandissaient, travaillaient la terre, allaient à l’église le dimanche, surveillaient de près les affaires de leurs voisins et, le moment venu, sans trop faire d’histoires, partaient pour la Terre promise. Comme le voulait l’ordre des choses.

La ferme des McNimbus était coincée au beau milieu du comté. Depuis des générations, les McNimbus faisaient exactement ce qu’ils étaient censés faire, de la manière dont ils étaient censés le faire. Tout avait changé le jour où Piper était née et la situation n’avait fait qu’empirer quand elle avait établi ses amis chez elle. Depuis l’arrivée de cette couvée d’enfants exceptionnels, la ferme des McNimbus, qui s’était débattue jusqu’alors dans les difficultés financières, avait connu la prospérité. Des hectares de cultures méticuleusement entretenues, un troupeau de bovins, des moutons en bonne santé et un poulailler grouillant d’activité entouraient une vieille grange de bonne taille, des hangars à tracteurs, des étables nouvellement installées et la petite maison de bardeaux blancs, avec ses volets bleus fraîchement repeints et des jardinières aux fenêtres.

C’était vers la vieille grange que Piper se dirigeait, tel un pigeon voyageur revenant au colombier. De l’extérieur, la bâtisse ne semblait pas différente des autres granges du comté de Lowland. Pourtant, c’était la base opérationnelle des enfants les plus doués et originaux au monde.

À peine eut-elle atterri dans la cour de la ferme que Piper se dirigea vers la porte de la grange, programmée pour scanner l’ADN de tout individu cherchant à y entrer. Rapidement identifiée, la voltigeuse pénétra dans un monde qui tenait à la fois du laboratoire scientifique futuriste et du quartier général d’une unité de lutte contre le crime, le tout entre les murs d’une vieille grange délabrée.

La jeune fille ne s’arrêta pas pour s’émerveiller devant les moniteurs connectés à de multiples satellites, des appareils à la pointe de la technologie quoique très étrangement construits. Elle ne prit pas non plus le temps de s’attarder sur les postes de travail individuels disposés ici ou là, tous aussi particuliers que les capacités de leurs occupants. Au-dessus d’elle, dans les combles, se trouvait un laboratoire d’où provenait le bruit des curieuses expériences menées par Conrad : ça bouillonnait et ça fermentait sec, là-haut. Des photographies avaient commencé à s’accumuler sur les murs, preuves des aventures qu’ils avaient vécues, des endroits qu’ils avaient visités et des rencontres qu’ils avaient faites. Elle ne s’immobilisa pas davantage pour retirer une pince en métal de la gueule de Fido. Le rhinocéros nain était l’animal de compagnie de Conrad, un curieux mélange de lézard et de chauve-souris, dont le comportement rappelait celui du chien. Il avait d’ailleurs récemment pris la mauvaise habitude de voler des objets en tous genres, essentiels à leurs recherches, et de les mâchonner jusqu’à les transformer en quelque chose d’autre.

Au lieu de toutes ces distractions qui s’offraient à elle, Piper se dirigea vers le centre du chaos organisé, où trônait la table de réunion de l’équipe. Assis tout autour, dix jeunes gens âgés de neuf à dix-sept ans l’attendaient. Au cours des deux années précédentes, ils avaient non seulement vécu, mais aussi travaillé et grandi ensemble, ce qui avait fait d’eux la plus soudée des équipes et la plus unie des familles.

Présidant la tablée, Conrad, quatorze ans, cerveau du groupe, comme il sied à un super-génie, et maître d’œuvre de la transformation de la grange des McNimbus en un refuge doté des dernières technologies. Il était à la fois net et carré, à l’instar d’une équation mathématique. C’était aussi le meilleur ami de Piper.

Assis à côté de Conrad, des jumeaux, Nalen et Ahmed Mustafa, se prélassaient sur leur chaise et se taquinaient de temps à autre ou, s’ils avaient une chance de passer inaperçus, s’amusaient à envoyer une boulette de papier humide de salive à l’autre extrémité de la table, sur une victime qui ne s’y attendait pas. Même si les deux frères étaient les plus âgés du groupe – ils avaient fêté leur dix-septième anniversaire –, ils étaient aussi les plus enclins aux bêtises. Conrad, vigilant, avait toujours un œil sur eux, car il était impossible de prévoir quel méfait risquaient de commettre ces garçons capables, en un rien de temps, de faire souffler une tempête de neige sur une journée jusqu’alors ensoleillée.

À côté des jumeaux se tenaient Jasper et Violette, aussi calmes et timides l’un que l’autre. Le premier, qui venait d’avoir neuf ans, était parvenu à surmonter l’essentiel d’un bégaiement dû à la nervosité. C’était un petit garçon délicat qui possédait la prodigieuse capacité de guérir maladies et blessures et n’avait d’égal que Violette pour ce qui était de l’empathie. D’ailleurs, la fillette ne faisait pour l’heure que la moitié de sa taille normale, car elle venait d’être frappée à la tempe par une boulette en papier envoyée par Nalen. Elle avait tendance à sursauter au moindre bruit et, dans ces moments-là, elle rétrécissait, soit de son propre chef, soit sous l’effet de la peur. Lorsqu’elle mesurait sa taille normale, Violette était une beauté farouche, au teint sombre et aux yeux bruns d’une très grande expressivité. Malgré sa nature réservée, c’était un membre très apprécié et très aimé du groupe, aussi bien pour sa loyauté que pour sa force tranquille.

— Nous avons beaucoup de points à aborder ce matin, déclara Conrad afin de ramener l’attention de l’équipe sur lui. (Ayant repéré l’endroit qu’il cherchait sur le globe électronique, il était prêt à commencer la réunion.) Alors, on se concentre, tout le monde ! Comme vous le savez, ma famille, J. et le Dr Inferna nous ont envoyé un message ce matin pour nous informer qu’ils entraient à Xanthia. (Conrad désigna la position de la petite délégation dans une région montagneuse de la carte.) Les Élus ont coupé toute communication avec nous et l’objectif de mon père est d’entrer en contact avec eux afin de savoir ce qu’il en est. Il nous en informera dès qu’il le pourra.

Satisfait de voir que la petite équipe assimilait ces informations, il fit disparaître l’image et la remplaça par une plage des Caraïbes en proie à des vents violents dans le but de discuter d’un autre point à l’ordre du jour.

— Question suivante : je suis tombé sur cette zone sinistrée. Quelqu’un parmi vous aurait-il une explication à me fournir ?

Poussant un gémissement simultané, Nalen et Ahmed s’enfoncèrent dans leur siège.

— Ce n’est pas ce que tu penses, commença le premier.

— On n’a rien fait, renchérit le second.

— Et pourtant, objecta Conrad, il semble y avoir eu des dégâts. Selon mes calculs, il est très, très improbable qu’une tempête tropicale éclate de manière inattendue, frappe une seule plage, puis se résorbe en l’espace de 90 minutes. Les fameuses 90 minutes, pourrais-je ajouter, pendant lesquelles vous surfiez sur cette même plage.

— Qui est capable de prédire la météo ? lâcha Nalen pour balayer l’objection.

— Quelqu’un capable de la changer, répliqua Conrad du tac au tac.

Ahmed se prit la tête à deux mains.

— Je n’arrive pas à croire que tu nous accuses !

— Piper est là ! les interrompit Smitty à l’instant où il la vit se diriger vers la table.

Comme il était doté d’une vision à rayon X, il repérait généralement les choses avant tout le monde. Âgé de seize ans, Smitty s’était récemment débarrassé de son appareil dentaire et avait péniblement développé un début de biceps. Chaque jour, il veillait à se coiffer soigneusement, les cheveux bien peignés en arrière, dans le but de plaire à Kimber. Mais l’adolescente avait beau être assise juste en face de lui, elle ne remarquait rien de ses efforts : elle n’était pas fleur bleue pour un sou. C’était plutôt le genre de jeune fille capable de taser un garçon grâce au voltage phénoménal qui lui crépitait au bout des doigts – et elle ne s’en privait pas. Tout ce qui touchait de près ou de loin à la romance l’écœurait, si bien qu’elle dissimulait son corps en pleine croissance sous des vêtements amples. En voyant Piper s’approcher, Kimber lança la boule d’électricité statique avec laquelle elle jouait.

— Coucou, Piper. Montre un peu tes réflexes !

La voltigeuse esquiva facilement le projectile et se laissa tomber sur son siège de l’autre côté de la table, en face de Conrad.

— Je t’ai attendue pour aborder le sujet le plus important, lui indiqua-t-il avant de se retourner vers Ahmed et de lui désigner la plage. Qu’est-ce que je t’ai dit la dernière fois que ce genre d’incident s’est produit ?

— On ne faisait que surfer, protesta l’accusé en se recroquevillant. Depuis quand c’est un crime, de surfer ?

— Depuis que vous avez créé la tempête responsable de ce désastre, répondit Conrad, le doigt pointé sur la plage ravagée.

Nalen s’accouda à la table.

— Ce n’était pas notre faute. Tu ne peux pas nous condamner sans preuve.

— Ah, vous voulez des preuves ?

Le petit génie accéda sans tarder aux informations fournies par les satellites et les afficha à l’attention des jumeaux, qui entreprirent de les réfuter et d’y trouver des failles.

Par expérience, Piper savait que ce débat risquait de s’éterniser. Elle s’adossa donc à sa chaise et se tourna vers Lily Yakimoto, qui occupait le siège à sa droite.

— Qu’est-ce que j’ai manqué ? lui chuchota-t-elle.

— Max mijote quelque chose, répondit Lily à voix basse elle aussi. Mais Conrad ne voulait pas entrer dans les détails tant que tu n’étais pas là. Une histoire de grosse attaque en préparation et de danger planétaire. Bref, la routine, quoi.

— Pas d’autres orphelins, j’espère, marmonna Piper. Max s’est spécialisé là-dedans, ces derniers temps.

— Ne m’en parle pas…

Par la puissance de sa pensée, Lily déplaça un stylo posé sur son poste de travail, à l’autre extrémité de la grange. Le stylo fila à travers l’espace, effectua un virage en épingle autour de Daisy et atterrit dans la main de sa propriétaire, qui s’empressa de le faire entrer en action sur le bloc de papier placé devant elle.

Piper coula un regard vers la feuille de son amie. En plus d’être douée de télékinésie, Lily était une styliste en herbe, passionnée de mode. Comme Jasper, la fillette avait neuf ans mais, malgré son jeune âge, elle avait la prestance et le sens de la mode d’une jeune Coco Chanel.

— C’est hyper-joli ! chuchota Piper, en admiration devant le croquis. C’est pour quelle occasion ?

— Le bal du printemps, répondit Lily à mi-voix.

La voltigeuse n’en croyait pas ses oreilles.

— Tu comptes assister au bal du printemps ?

— Bien sûr, tout le monde y va, déclara Lily avec autorité. Pas toi ?

— Je ne sais pas, avoua Piper, la gorge nouée.

 

Lorsque le bal du printemps du comté de Lowland avait été annoncé à la messe, le dimanche précédent, Piper s’était rendu compte qu’elle avait deux problèmes à résoudre de toute urgence : non seulement elle n’avait rien à se mettre mais, pour assister au bal, il fallait d’abord que quelqu’un l’y invite.

À la sortie de l’église, Piper était rentrée à la maison avant les autres pour discuter de son épineuse situation avec sa mère.

— Je ne peux pas aller au bal si je n’ai pas de robe, mais j’ai grandi de cinq centimètres depuis Noël et maintenant, toutes mes tenues sont trop courtes pour moi. Quant à ma robe en coton bleu, elle est beaucoup trop ordinaire ! (Les mains crispées, la jeune fille s’était mise à voleter de-ci, de-là.) Le magasin Jameson a de nouveaux modèles en vitrine. Je pourrais peut-être en essayer un ?

Betty McNimbus était une femme simple, tout en rondeurs, que l’idée d’acheter des vêtements en boutique faisait grimacer.

— Je vais jeter un coup d’œil à ta robe en coton bleu et voir si je ne peux pas la rallonger. Inutile d’acheter ce dont on n’a pas besoin. Quand on ne gaspille pas, on ne manque de rien, c’est ce que je dis toujours.

— Mais, maman, j’ai douze ans ! Je ne peux pas porter une robe de bébé.

— À douze ans, on est encore une enfant. Et puis, je ne suis pas certaine qu’une fille de ton âge soit prête pour aller faire la java.

— Mais je ne suis plus une enfant, et tout le monde sera là ! Je ne peux pas rater ça !

— Et si tout le monde sautait d’une falaise, tu sauterais aussi, peut-être ? avait sèchement répliqué Betty.

— Je n’arrête pas de sauter du haut de falaises !

— Ne te moque pas de moi, ma fille.

— Mais…

La main de Betty s’était élevée dans les airs avant que l’argument de la voltigeuse ne prenne son envol.

— Je suis sérieuse, Piper. La discussion est close.

 

Piper remua sur son siège et entremêla ses doigts.

— Je ne peux pas aller au bal, Lily… Je n’ai rien à me mettre.

La télékinésiste soupira comme si elle avait affaire à une gamine beaucoup, beaucoup plus jeune qu’elle.

— Évidemment que tu n’as rien à te mettre, lâcha-t-elle. Tu parles d’une surprise !

Feuilletant les pages de son bloc, elle parvint à un autre dessin qu’elle montra à Piper.

— Oh là là ! Ça en jette !

La robe était simple, dotée d’une jupe ample, féminine mais sans trop de froufrous. La tenue dont la voltigeuse avait toujours rêvé.

— Elle est magnifique !

Lily, que la modestie n’étouffait pas, ne voyait pas l’intérêt de faire semblant.

— Je sais. Je l’ai déjà confectionnée. Elle est à toi. Problème résolu, conclut-elle en détachant la page pour la tendre à son amie.

Piper s’empara avidement de la robe de papier avant de finir par la reposer discrètement sur la table, face cachée, en proie au doute.

— Je… euh… je ne sais pas. Ce n’est peut-être pas une bonne idée que j’aille au bal. Tout compte fait, je pense que je vais rester à la maison.

Lily s’offusqua.

— Tu ne peux pas rester chez toi. On y va tous. Tout le monde sera là. Sans compter que la robe n’attend plus que d’être portée !

Gênée, Piper sentit le rouge lui monter aux joues. Le regard de la télékinésiste se fit plus perçant, indiquant qu’elle allait s’attaquer au nœud du problème.

— Attends une seconde, dit-elle. Quelqu’un t’a invitée au bal ?

Le visage de la voltigeuse vira du rose au rouge.

— Pff… fit-elle, comme si la suggestion était tellement stupide et la réponse si évidente qu’elle ne pouvait que retourner sa question à Lily. Et toi, quelqu’un t’a invitée ?

— Jasper, s’empressa de répondre la créatrice de mode en herbe. J’ai dû lui suggérer l’idée, mais il a réagi à l’instant où je la lui ai soufflée. Et dès que j’ai eu surmonté ma surprise et ma timidité, bien naturelles devant une proposition aussi audacieuse, j’ai bien sûr accepté de l’accompagner. Smitty a invité Kimber. Daisy et Rose y vont en amies. Ahmed et Nalen y vont aussi, mais ils refusent de m’indiquer qui les accompagne. (Lily leva les yeux au ciel.) Sans doute personne. Violette prétend qu’elle risque de trop rétrécir et préfère rester à la maison.

La fillette conclut son énumération par une profonde inspiration, puis mordilla son crayon en considérant la situation délicate de Piper.

— Alors, qui t’a invitée, toi ? lâcha-t-elle.

La voltigeuse se racla la gorge et baissa les yeux.

— Personne.

Lily fit la moue. Il était hors de question qu’elle accepte cet état de fait : elle avait dessiné la robe, décidé qu’ils iraient tous et Piper mettait ses plans en péril.

— Ça ne va pas se passer comme ça… (D’abord assourdie, sa voix gagna en assurance.) Conrad va t’inviter.

Le visage de Piper devint carrément cramoisi.

— Conrad est mon meilleur ami. Je ne vais pas l’accompagner à un bal.

— Conrad t’aime bien, lui fit remarquer la fillette.

— Oui, parce qu’on est amis.

— Non, il t’aime vraiment bien. Si ça se trouve, il est même amoureux de toi.

Lily avait énoncé la première phrase pour voir et, après s’être rendu compte que ses mots décrivaient parfaitement la situation, avait décidé d’enfoncer le clou.

— Quoi ? s’écria la voltigeuse.

Le regard de Conrad passa de sa modélisation 3D à Piper.

— J’ai dit qu’il fallait qu’on prenne l’habitude de communiquer nos positions pendant nos déplacements, répéta-t-il, avant de remarquer la teinte violacée du visage de son amie. Quelque chose ne va pas ? Tu ne te sens pas bien ?

— S… si, bégaya-t-elle.

— Elle a besoin d’un verre d’eau, intervint Lily, jugeant bon de prendre la situation en main. Viens, Piper.

Se saisissant du bras de la jeune fille en émoi, elle l’éloigna de la table.

— Si Conrad ne t’a pas encore invitée, c’est à cause de ça, reprit la télékinésiste lorsqu’elles se retrouvèrent à l’abri des oreilles indiscrètes.

Tout en parlant, elle pointa son crayon sur la tête de Piper, puis désigna son corps de haut en bas.

— « Ça » ? répéta l’intéressée. C’est-à-dire ?

— Toi ! C’est toi, le problème. Les garçons aiment quand les filles ont les cheveux détachés, avec des belles boucles.

Lily avait tiré sur un des rubans qui retenaient les tresses de Piper, afin de libérer ses cheveux.

— Vraiment ?

— Bien sûr. Et tu devrais aussi les balancer un peu sur tes épaules. Ce genre de chose attire leur attention.

La petite poupée de porcelaine effectua une démonstration de ce qu’elle entendait par là avec son étincelante cascade de cheveux noirs. La voltigeuse tenta de l’imiter, mais ses cheveux s’emmêlèrent en touffes désordonnées.

— Et ça, là ! ajouta Lily en tirant sur le vieux T-shirt et le jean de son amie. Tu ne peux pas porter des fringues pareilles !

— Mais… c’est mon T-shirt préféré, et ce jean est hyper-confortable.

Piper s’enveloppa de ses bras pour protéger ses vêtements bien-aimés. La styliste en herbe, qui n’aurait pas secoué la tête avec plus de réprobation si elle avait eu affaire à une enfant récalcitrante, lui tendit un verre d’eau. Puis elle tourna sur elle-même, afin que Piper puisse admirer sa jolie robe en soie.

— Les robes sont plus féminines. La preuve, regarde-moi. Voilà l’allure que tu devrais avoir. Si tu veux que Conrad t’invite au bal, tu dois me ressembler.

— Mais je ne cherche pas à ce que Conrad m’invite ! protesta la voltigeuse, dont la nervosité crevait le plafond.

— Tu veux aller au bal, oui ou non ?

Plus que tout. Piper brûlait de porter la jolie robe que Lily lui avait confectionnée et elle avait envie que quelqu’un l’invite. Mais, au-delà de ces souhaits, la situation se compliquait. Qu’éprouverait-elle à danser avec un garçon ? Était-elle seulement partante pour tenter l’expérience ? La vie lui semblait soudain différente de ce qu’elle avait été auparavant.

— Oui, j’ai envie d’aller au bal, admit-elle.

La télékinésiste leva l’index.

— Dans ce cas, ne dis pas un mot de plus. Je m’occupe de tout.

Trois heures plus tard, elle présentait Piper à elle-même, devant un miroir en pied.

Le reflet que la voltigeuse y découvrit appartenait à quelqu’un d’autre. Ses cheveux avaient été transformés en une cascade ondoyante d’un beau brun doré, qui ruisselait dans son dos. Une mèche bouclant avec insolence au-dessus de son œil gauche parachevait la coiffure. Lily lui avait appliqué sur les lèvres un gloss rose translucide qui scintillait à la lumière. Quant à la robe, elle lui allait à la perfection : élégante et douce, de soie bleue plissée et constellée de perles autour de la taille et sur le corsage.

— Mince alors ! souffla Piper. Je ne me reconnais pas.

Son amie croisa les bras, fière de son œuvre.

— C’est pile le but recherché ! À partir de maintenant, c’est ton nouveau look. Souviens-toi de ce que je vais te dire : dans moins de vingt-quatre heures, Conrad sera à genoux et te suppliera d’être sa cavalière au bal, ou je ne m’appelle plus Lily Yakimoto.

La styliste en herbe ôta de ses cheveux une barrette dorée en forme de lys (quelle autre fleur aurait-elle pu choisir ?) pour la fixer sur la tête de Piper.

— Voilà. Maintenant tu es parfaite !

Massive, la barrette pesait de tout son poids sur le crâne de la voltigeuse. Lorsqu’elle tourna la tête, le bijou attrapa un rayon de lumière qui le fit scintiller.

— Tu ressembles presque à une adulte, constata Lily. Pour jouer le jeu et être invitée au bal, il faut que tu sois moins…

Elle examina Piper et ses mains papillonnèrent jusqu’à ce qu’elle trouve le mot juste pour résumer sa pensée.

— Tu dois être moins toi et plus ça.

— « Ça » ?

Lily désigna de la tête aux pieds la silhouette impeccablement coiffée et habillée de son amie.

— Oui, ça ! Plus adulte, quoi. Une nouvelle Piper !

— Ah…

La voltigeuse scruta la version d’elle reflétée dans le miroir. Elle était fabuleuse, impossible de prétendre le contraire. Elle ressemblait à une jeune femme. Pourtant… elle se sentait gauche, étrange, mal à l’aise et pas du tout elle-même. Pataude.

— Il faut croire que je n’y suis pas encore habituée. Mais c’est juste une question de temps, pas vrai ?

Une rafale de vent annonça l’arrivée de Rose, qui se matérialisa soudain juste devant elles.

— On part dans soixante minutes, commença-t-elle avant de marquer un temps d’arrêt quand elle eut remarqué le nouveau look de Piper. Qu’est-ce qui t’arrive ? C’est Halloween et j’ai raté ça ?

Les épaules de la voltigeuse se voûtèrent : elle ne savait plus où se mettre.

— Non, ce n’est rien…

— Tu as l’air très… très…

Rose cherchait à son tour le mot juste.

— Élégante ? Adulte ? suggéra Lily.

— Bizarre, trancha Rose.

— Pff… C’est seulement parce que tu as le sens de la mode d’un éboueur, rétorqua Lily. Piper ressemble à une demoiselle de la haute !

La fille superluminique n’était manifestement pas de cet avis.

— Bon, peu importe, lâcha-t-elle néanmoins. Conrad voulait s’assurer que Piper était prête à se mettre en route.

Lily haussa un sourcil et jeta un regard entendu à l’intéressée.

— Conrad voulait s’assurer que Piper était prête à se mettre en route, hein ? répéta-t-elle en accentuant le nom de son amie.

Rose grimaça.

— Oui, il nous veut tous sur le pont. On doit y aller ! Vous vous comportez vraiment d’une drôle de façon, les filles. Allez, je me tire.

Aussitôt dit, aussitôt fait.

— N’oublie pas ce que je vais te dire, conclut Lily avec un petit ton suffisant. Il va t’arriver quelque chose d’énorme, Piper.
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